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L’éducation n’est pas simplement un métier, c’est un art. Et comme dans tout art, certains parents auront plus de facilités que d’autres, mais tous auront le même objectif, à savoir « construire » leur enfant, l’accompagner et l’aider à affronter la réalité. Cela ne sera pas évident tous les jours, les chemins à emprunter seront sinueux, parfois semés d’embûches, de refus, de crises. Le tout est de ne pas se laisser dépasser par les événements. Avec une bonne base de départ, l’autorité parentale ne sera pas mise à mal. Il ne sera même pas nécessaire de s’énerver, de crier ou de fesser son enfant si les fondations éducatives sont solides. Mais les parents restent des êtres humains comme les autres qui ont aussi leurs faiblesses. Il ne s’agit pas de les juger, mais plutôt de les soutenir et de les aider à corriger les faux pas qu’ils pourront faire. Car certaines erreurs vont être commises, mais elles sont rattrapables.


Le fil conducteur de cet ouvrage est le suivant : comment les parents doivent-ils se comporter, quelles réactions doivent-ils adopter face aux caprices de leur(s) enfant(s) ? Je n’aime pas le terme de « caprice ». Il y a dans ce mot un côté péjoratif qui sous-entendrait que l’enfant, de manière consciente, essaie de manipuler son environnement pour obtenir ce qu’il veut. Or, l’enfant (encore plus les tout-petits) n’est pas du tout conscient. Il fonctionne simplement selon son principe de plaisir immédiat, c’est-à-dire : « Je veux quelque chose, comment vais-je faire pour pouvoir l’obtenir, tout de suite ? »


Mais cette manière de faire n’est pas uniquement réservée à l’enfant. L’adulte aussi a tendance à réagir selon son principe de plaisir. La différence est que, du fait de son expérience de vie, l’adulte parvient plus facilement à se contrôler, à réfréner ses envies immédiates. Voilà pourquoi le terme de caprice est selon moi inapproprié. Ce n’est pas un caprice que fait l’enfant, c’est son attitude naturelle. Bien sûr, certains enfants seront plus quémandeurs que d’autres, certains seront plus « offensifs », d’autres plus calmes et se contenteront de ce que leur donneront leurs parents. Tout dépend du tempérament du petit.


L’enfant ne fait donc pas de caprices, parce que ce n’est pas volontaire, mais il se comporte comme s’il s’agissait bel et bien de caprices. Il adopte ainsi le comportement d’un jeune qui serait un peu gâté, et qui en voudrait encore plus. Cela signifie que, dès le départ, les parents doivent être vigilants et ne pas céder systématiquement aux demandes du petit. Un tout-petit fonctionne par des apprentissages, des sortes de « conditionnements ». Le mot n’est pas joli, mais il signifie que l’enfant apprend qu’il ne peut pas être constamment stimulé, continuellement entouré d’adultes, que, parfois, il y a des moments de « rien », de repos, de pause, et qu’il est nécessaire qu’il s’habitue petit à petit à ce rythme-là. L’enfant apprendra ainsi au fur et à mesure à faire un effort au niveau de l’alimentation, puis de l’hygiène, et ainsi de suite. Autant de directives qui serviront à le préparer à sa future vie d’adulte pour lui permettre de bien s’intégrer dans le monde de la réalité, puis au sein de la société.
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 « Bérénice a 4 mois. Depuis quelques semaines, elle fait une colère pour un oui ou pour un non. À chaque fois qu’on lui refuse quelque chose, elle s’énerve, crie très fort et se met à pleurer. Nous nous énervons alors à notre tour, ma femme et moi, et finissons par lui crier dessus pour qu’elle se calme. J’ai bien conscience que ce n’est pas la bonne solution mais je ne sais pas quoi faire d’autre. De plus, j’ai peur qu’elle n’ait jamais conscience des limites qu’on essaie de lui inculquer si à chaque fois, nous devons céder à tous ses caprices. »


Le cas de Bérénice est typique de ce que l’on appelle un principe d’escalade. Lorsqu’une grosse colère apparaît, les parents essaient d’abord simplement de calmer leur enfant, généralement soit en l’alimentant de nouveau, soit en lui parlant ou en le prenant dans leurs bras pour le bercer. Mais lorsque l’enfant ne se calme pas, les parents commencent à s’énerver, à crier, pour finalement rejeter leur enfant. La situation se transforme alors effectivement en un conflit avec le petit qui, se sentant agressé, va crier de plus belle pour voir s’il peut gagner la partie. Les parents doivent tenir bon, ne surtout pas céder. Certains enfants sont plus gourmands que d’autres de la vie, et ce sont eux qui n’auront de cesse d’essayer de nier les contraintes du réel en disant : « Moi j’ai envie de ça, et il me le faut tout de suite ! »
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Si la naissance d’un enfant est un événement merveilleux pour bon nombre de parents, du point de vue du nourrisson, c’est une tout autre histoire. En effet, jusque-là choyé, alimenté, protégé, bien au chaud dans le ventre de sa mère, une fois qu’il vient au monde, il se heurte à l’environnement : il ne comprend pas pourquoi il doit maintenant réclamer ce qui lui revenait « de droit », ce qu’il avait à disposition encore quelques semaines auparavant. Ainsi, dès qu’il naît, le nourrisson veut retrouver le même « confort de vie » que lorsqu’il était en situation d’hyperprotection dans ce monde formidable et nourricier qu’était le ventre de sa mère. C’est ce que l’on appelle le principe de plaisir immédiat. L’enfant veut tout et tout de suite ! Il cherche à répondre avant toute chose à ses attentes, ses besoins immédiats : « J’ai envie de manger », « Je ne veux pas dormir », « Je veux que mes parents me prennent dans leurs bras ». Autant de réactions qui se manifestent chez l’enfant durant les premiers mois de la vie à travers ses cris.


La psychologie classique, et la psychanalyse freudienne notamment, mettent tout ces cris sur le compte des premières colères. L’hypothèse première, en psychologie classique, c’est que la colère exprime systématiquement quelque chose, qu’elle a toujours un sens et qu’elle représente une sorte de demande de la part de l’enfant. Elle montre qu’il ne se sent pas bien ou qu’il ressent quelque chose qui ne va pas. Dès lors, l’enfant, dénué de parole, ne peut exprimer son « malêtre » que par des cris ou des pleurs. C’est justement cela qu’il faut ici nuancer. Il y a bien sûr d’autant plus de cris qu’il n’y a pas de mots chez les tout-petits. C’est une manière pour eux d’attirer l’attention, de montrer qu’ils sont présents. Mais les véritables colères, ou les « tantrums » comme disent les Anglo-Saxons (les explosions émotionnelles, caractérisées par l’obstination, le cri), sont le signe que l’enfant fonctionne toujours selon son principe de plaisir immédiat et qu’il refuse la réalité environnante. Selon lui, c’est aux adultes de s’adapter à ses envies, de répondre à ses besoins, d’être présents à chaque fois qu’il en formule la demande, et non l’inverse.
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Bien sûr, durant les premières semaines qui suivent la naissance, il est tout à fait normal d’être disponible pour l’enfant. Celui-ci aura besoin de soins quotidiens, d’une présence les premières nuits, d’un rythme d’alimentation régulier et d’une attention constante pour sa sécurité. Ces quatre principes (soin, alimentation, sommeil, sécurité) représentent les demandes auxquelles il faudra expressément répondre pour bien s’assurer qu’il n’y a pas de problème (par exemple, une fenêtre mal fermée qui provoquerait un léger courant d’air, une couche à changer, une sensation de faim). L’enfant ne naît pas avec un rythme de vie préétabli. C’est donc aux parents de lui en enseigner un. Cela se fait progressivement, c’est un apprentissage constant. Mais à partir du moment où l’on a tout vérifié, sur le plan des soins, de l’hygiène, et que l’on joue assez avec lui, qu’on le stimule, qu’on communique suffisamment, il n’y a pas de véritable « demande » de l’enfant qui, par ses cris, dirait : « Vous ne vous occupez pas assez de moi. » Il faut alors se poser la bonne question : ne serait-il pas simplement en train d’en vouloir plus ?


Les parents se doivent de faire comprendre à leur enfant qu’ils ne peuvent pas systématiquement répondre présent à chacune de ses sollicitations. Il s’agit de lui faire accepter peu à peu la réalité environnante. Certes, ils doivent lui donner son content d’affection, mais ils doivent en même temps commencer petit à petit à éduquer l’enfant, lui dire : « Tu n’es pas tout seul, nous ne pouvons pas répondre immédiatement à toutes tes demandes. » C’est ainsi que l’adulte lui apprend peu à peu la réalité. Le rôle du parent est donc de faire progressivement passer l’enfant, même en bas âge, de son principe de plaisir au principe de réalité.


Mais souvent, les parents ne le font pas. On leur a tellement répété qu’un enfant était fragile, on a tellement stigmatisé ces premières périodes de la vie en leur expliquant combien tout se jouait les premiers mois de sa vie, qu’ils en sont devenus (trop ?) soucieux. Ils marchent sur des œufs, tendant à ne répondre qu’à la demande de l’enfant, car ils ont peur de le « casser », de le brimer. Et les cris de leur enfant viennent conforter leurs craintes. Ils se disent que s’il pleure, c’est qu’il est malheureux, et ils ne veulent pas de ça. Les parents confondent ainsi souvent l’enfant qui est réellement malheureux et celui qui pleurniche ou qui se révolte un petit peu parce qu’il n’a pas ce qu’il veut…
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Au lieu de « psychologiser » tout de suite la relation, les parents peuvent déjà, dans un premier temps, commencer par se demander s’ils n’ont pas manqué quelques petites étapes au niveau de l’interaction avec leur enfant. Sur cette question, je ne suis pas toujours d’accord avec les idées de Françoise Dolto, bien qu’elle ait dit des choses intéressantes et justes sur l’émotion de l’enfant. Mais elle explique par exemple qu’il ne faut pas que l’enfant prenne des habitudes : au contraire, c’est selon moi très important. L’habitude, c’est ce qui va aider l’enfant à accepter la frustration (nous reviendrons sur cette question au chapitre 3). L’habituer à avoir des petits temps de repos et de sieste, c’est l’habituer à avoir un rythme de vie où l’on n’est pas tout le temps dans l’action. De même, l’habituer à faire la différence entre sa demande d’alimentation et la réponse de la maman, qui ne peut pas être tout le temps à son service, c’est l’habituer à ne pas obtenir, là encore, une satisfaction immédiate.


L’enfant ne peut pas savoir de lui-même quel rythme de sommeil, d’alimentation, de jeu ou de communication il doit adopter. Le lui apprendre, c’est lui faire accepter l’idée que l’autre existe. C’est en quelque sorte la première confrontation, le premier rapport à l’autre : « Je veux quelque chose mais l’autre existe, alors il va falloir trouver un compromis. » Les parents doivent donc peu à peu combiner habitudes et principe de réalité. L’un ne va pas sans l’autre.
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Non à l’alimentation à la demande


L’alimentation à la demande est bien entendu indispensable dans les premiers jours, car l’enfant ne peut pas apprendre en vingtquatre heures, alors qu’il a été alimenté à la demande dans le ventre de sa mère, que c’est tout d’un coup terminé. Une transition est donc nécessaire. Mais l’on constate que les parents qui disent que leur enfant a fait très rapidement ses nuits, au bout d’un ou deux mois, sont ceux qui, très tôt, ont doucement reculé l’heure de l’allaitement ou du biberon en pleine nuit. Donner des limites à son enfant lui permet ainsi d’acquérir un rythme d’alimentation en même temps qu’un rythme de sommeil.





C’est au parent que revient donc le dernier mot, c’est lui qui décide et fixe les habitudes à instaurer : la réalité s’apprend par étapes et on ne peut pas choisir de l’accepter ou de la rejeter sans y goûter un peu. Au même titre que lorsqu’un parent donne pour la première fois à son enfant un crayon pour colorier, ce n’est pas ce dernier qui en a formulé la demande. Ce n’est pas lui qui a dit « Je veux un crayon de couleur », car il ne sait même pas que cela existe. C’est exactement la même chose pour tout ce qui est plus contraignant. C’est au parent de décider des rythmes de sommeil et d’alimentation, de fixer les premiers interdits (il est interdit de porter cet objet sale à la bouche, de mettre les doigts dans la prise). Il a plus d’expérience du réel et l’enfant doit lui obéir.






Les outils de PsychoEnfants
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Lorsque votre enfant en bas âge pleure ou s’agite, la première chose à faire est d’aller le voir. Entrez dans la pièce, montrez-lui que vous êtes présent. Vous pouvez très bien lui mettre la main sur le ventre et lui dire calmement : « Oh là ! J’ai l’impression que tu fais une petite colère mais je reviens tout à l’heure. Tu sais que tu viens de manger, on a bien joué, maintenant il faut te reposer. » Le fait d’entendre votre voix, de sentir votre toucher, sera pour lui un signe de sécurité.



[image: ] Attention aux « chocs visuels »



Durant les quelques mois qui suivent la naissance, l’enfant découvre le monde, notamment grâce à ses yeux. Il faut ainsi, dans la mesure du possible, éviter de lui montrer toute image, toute scène qui pourrait lui faire peur. Le risque n’est pas qu’il soit traumatisé à vie, mais ces « chocs visuels » (une scène de ménage avec votre conjoint, une image trop violente à la télévision, une lumière trop vive) pourraient, à court terme, l’inquiéter et l’empêcher par exemple de bien dormir.
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Certains sons peuvent apaiser le tout-petit. Il s’agit par exemple d’une musique particulière que la mère écoutait lorsqu’elle portait l’enfant dans son ventre, ou du son d’un bola de grossesse (bijou spécialement conçu pour les femmes enceintes, qui produit un bruit familier). L’enfant va se rappeler le moment où il était dans le ventre de sa mère, dans ce climat protecteur et confortable où il ne manquait de rien. Mais il est également possible d’habituer un enfant à un son ou une musique après sa naissance. Il suffit de choisir un son doux, des battements de cœur enregistrés, une comptine pour bébé, que vous pourrez diffuser pendant les moments d’échange privilégiés avec votre enfant (câlins, jeux, bain, soins, repas). Ainsi, si le petit est énervé, entendre ce son aura tendance à l’apaiser.
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Depuis Françoise Dolto et son livre Tout est langage, nous savons que les bébés ne sont pas de simples tubes digestifs… s’ils ne parlent pas encore, s’ils ne comprennent pas le sens précis de nos mots, ils saisissent nos intonations et reconnaissent au moins trois grandes émotions qui passent dans notre voix : la joie, la colère et la tristesse. Lorsque bébé commence à pleurer et réclame votre attention, plutôt que de crier ou de vous énerver, dites-lui calmement, en maîtrisant votre voix « J’ai bien compris que tu voulais que je m’occupe de toi, mais pour l’instant je n’ai pas le temps. » À partir du moment où il se sentira entendu et où il captera la fermeté douce et calme de votre voix, il aura tendance à accepter plus facilement la frustration.



[image: ] Le massage relaxant



Si votre tout-petit commence à entrer dans un état d’excitation, une méthode peut servir à le calmer rapidement. Il suffit de le coucher sur un lit ou sur la table à langer et d’utiliser un lait pour le corps ou une crème hydratante neutre. Vous pouvez alors procurer à votre petit un massage relaxant tout en lui parlant calmement. Pendant que vos mains parcourent ses jambes, son ventre et ses bras, votre enfant se relaxe petit à petit, bercé par votre voix.
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